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D O o o i Uriératu re 

La sociologie du sport au Québec 

Témoin critique des enjeux 
et des débats sociaux 

PAR SUZANNE LABERGE* 

S
oit en raison de sa dimension manifes
tement corporelle, soit en raison de sa 
connotation ludique (du moins à ses ori
gines), le sport a représenté jusque dans 
les années 1960 un domaine de théori
sation ou un objet de recherche passa
blement secondaire en sociologie. Sa 

connotation ludique faisait en sorte qu'il était perçu 
comme un secteur d'activités sociales relativement « neu
tre », c'est-à-dire échappant à la dynamique des rapports 
de pouvoir et des processus sociaux. Ce n'est qu'avec 
l'avènement de la Révolution tranquille que le sport réus
sit à susciter l'intérêt des sociologues au point de deve
nir l'objet central de leurs travaux. Une masse critique de 
chercheurs a progressivement émergé, justifiant la for
mation d'un secteur distinct de recherches, soit la « so
ciologie du sport ». Il est intéressant de noter cependant 
que la sociologie du sport ne s'est pas développée au sein 
des départements de sociologie mais bien dans des dé
partements d'éducation physique ; à cet égard, la socio
logie du sport au Québec est le produit des conditions 
sociohistoriques dans lesquelles elle s'enracine, soit cel
les-là mêmes qui ont rendu possible la création des dé
partements d'éducation physique dans nos universités. 

Une naissance au cœur de la Révolution tranquille 
Il faut ici rappeler que les départements d'éducation phy
sique ont été créés au sein des universités québécoises 
durant les années 1950 et 1960. Le projet social de dé
mocratisation de l'éducation qui a marqué ces deux dé
cennies au Québec a fourni les conditions favorables à 
une spécialisation et à la création de nouvelles discipli
nes. C'est ainsi que les éducateurs physiques ont pu faire 
leur entrée dans le champ de production intellectuelle uni
versitaire. Ils y occupaient toutefois une position margi
nale, au bas de la hiérarchie. Afin de changer la percep
tion qu'on avait de leur contribution au savoir et de 
modifier cette position peu enviable, les éducateurs phy
siques œuvrant dans les départements universitaires ont 
alors emboîté le pas à la poussée hégémonique des 
sciences quantitatives et expérimentales. Voulant se dis
socier de l'« humanisme intégral » qui avait prévalu jus
qu'alors, les départements d'éducation physique ont pris 
le virage « scientifique ». La vague américaine de 

l'aérobique et du fitness tombait à point pour amorcer ce 
virage. Les études relatives aux effets physiologiques du 
« conditionnement physique »' ont servi d'illustration ou 
de démonstration à l'effet que le domaine de l'activité phy
sique comportait aussi un volet scientifique. Ce fut le 
début de l'hégémonie des études en physiologie de 
l'exercice en éducation physique au Québec. La socio
logie du sport n'était alors pas encore considérée comme 
une des sciences de l'activité physique, ni comme un 
secteur autonome de production de savoirs. Tout comme 
l'histoire et la philosophie, la sociologie du sport était per
çue comme un domaine marginal contribuant plus à la cul
ture générale des éducateurs physiques qu'à leur forma
tion scientifique. Pourtant, au cours de cette même 
période, la sociologie du sport s'affirmait en Europe en tant 
que secteur disciplinaire autonome avec la création de la 
première association de sociologie du sport, soit l'Interna
tional Committee for the Sociology of Sport (qui devint par 
la suite l'International Sociology of Sport Association) et 
avec la publication de son périodique, {'International 
Review for the Sociology of Sport. En pleine période de 
ce que l'on a appelé la Révolution tranquille, les éduca
teurs physiques québécois étaient peu actifs dans ces as
sociations scientifiques ; leurs priorités allaient plutôt à une 
analyse critique des problèmes et débats sociaux qui tra
versaient alors le sport et l'activité physique au Québec. 
À leur façon et dans leur domaine, ils ont participé à l'éveil 
sociopolitique des Québécois. 

Certaines conditions ont favorisé l'émergence et la re
connaissance progressives de la sociologie du sport 
comme une des sciences de l'activité physique. Selon 
Yerlès et Boileau, les deux pionniers de la sociologie du 
sport au Québec, trois éléments auraient eu un rôle ca
talyseur dans l'émergence de ce secteur. 

En premier lieu, la production à teneur sociologique 
d'intellectuels-pionniers (dont Sheedy, 1977a, 1977b et 
1978)2et d'éducateurs physiques militants aurait d'une 
certaine manière démontré la pertinence d'une perspec
tive sociologique au sein de la discipline. Cette produc
tion a eu notamment comme tribune une revue intitulée 
Le Desport. Les gens qui s'y exprimaient voulaient faire 
entendre une perspective critique sur les pratiques dans 
le domaine de l'activité physique et du sport, entre autres 
en mettant en lumière les enjeux et les rapports de force 
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et en dénonçant les idéologies présentes dans le sport 
et l'activité physique au Québec (Boileau et Boulanger, 
1982 ; Brodeur, 1979,1980a, 1980b, 1981 ; Jamet, 1980b, 
1982; Laberge, 1982). 

Un second élément réside dans le fait que quelques 
éducateurs physiques sont allés chercher dans les uni
versités américaines (dont l'Université d'Illinois) ou ca
nadiennes-anglaises (dont Waterloo) la légitimation 
scientifique en sociologie du sport (ces deux universités 
étant parmi les premières à offrir une formation spéciali
sée en sociologie du sport). 

Enfin, il y aurait le fait que le concept de « sciences 
de l'activité physique » invitait à un certain pluralisme 
sous-disciplinaire, sans qu'il soit pour autant le fruit 
d'une intention explicite de la part des sciences qui do
minaient alors le champ de production intellectuelle en 
éducation physique. La conjoncture permettait la con
vergence d'intérêts différents : la sociologie du sport 
aspirait à un statut de secteur ou de sous-discipline au 
sein des départements d'éducation physique, et les 
sciences hégémoniques (physiologie, biomécanique) 
voyaient d'un bon œil l'accroissement éventuel que la 
sociologie du sport pouvait apporter au volume de pro
ductions scientifiques des départements. 

Ce n'est que 16 ans après l'entrée de l'éducation 
physique dans le secteur universitaire, soit en 1982, que 
l'ampleur de la production de connaissances sur le sport 
dans une perspective sociologique rend possible un acte 
d'affirmation de l'existence du secteur disciplinaire « so
ciologie du sport ». Il s'agit du premier colloque en so
ciologie du sport tenu dans le cadre du congrès de l'As
sociation canadienne-française pour l'avancement des 
sciences (ACFAS) et organisé par Yerlès et Boileau3. 
En plus de permettre un premier rassemblement et de 
favoriser une prise de conscience collective des cher
cheurs préoccupés par la compréhension sociologique 
de l'activité physique et du sport, ce colloque a en quel
que sorte exprimé publiquement que la sociologie du 
sport existait au Québec et qu'elle allait prendre une part 
active au sein des sciences de l'activité physique et du 
sport ainsi que dans les débats qui traversaient cette 
sphère d'activités sociales. 

Au cours des 15 dernières années, on a assisté à une 
lente consolidation du domaine d'études. Ainsi des ré
seaux se sont constitués entre les chercheurs des uni
versités québécoises, de même qu'entre ces derniers et 
des chercheurs en sociologie du sport des universités 
américaines et européennes. Les chercheurs québécois 
ont en outre publié leurs recherches dans des périodiques 
internationaux spécialisés en sociologie du sport et en so
ciologie. Enfin, la publication d'un numéro thématique 
consacré à la sociologie du sport (sous la direction de 
Laberge et Harvey4) dans le périodique Sociologie et 
sociétés a confirmé la reconnaissance par les sociolo
gues québécois de la sociologie du sport en tant que 
spécialité. 

Toutefois, il faut reconnaître que la production scien
tifique en sociologie du sport s'est effectuée de façon re
lativement lente. Les convictions professionnelles de cer
tains chercheurs ont orienté leur production vers des 
préoccupations qui animaient le milieu professionnel lo
cal, tels le statut des éducateurs physiques dans la so
ciété québécoise (Boileau, 1982 ; Brodeur, 1981 ; 
Larouche, 1984 et 1991), la professionnalisation des 

entraîneurs (Laberge, 1992a), ou la conception même de 
la mission et du curriculum des départements d'éduca
tion physique (Demers, 1982 et 1988). Ces universitai
res s'inscrivaient à leur façon dans un courant de « so
ciologie engagée », courant qui a marqué la sociologie 
québécoise des années 1970 et du début des années 
1980. Leurs recherches et publications visaient principa
lement une contribution au changement social plutôt 
qu'une contribution au savoir théorique. 

Une discipline enracinée dans sa société 
L'inventaire des études effectuées jusqu'à ce jour en so
ciologie du sport au Québec atteste du fait que la pro
duction de connaissances a été fortement inspirée par 
les enjeux sociaux qui ont marqué la société québécoise 
ainsi que par les problèmes spécifiques du milieu de 
l'éducation physique et du sport. On comprendra qu'il est 
impossible dans le cadre de cet article de citer la totalité 
des travaux réalisés depuis les années 1970. À titre in
dicatif, nous mentionnerons quelques problématiques 
majeures qui ont été abordées par plus d'un auteur. 

Les rapports francophones-anglophones dans le do
maine du sport ont constitué un des premiers thèmes de 
réflexion sociologique (Boileau, Landry et Trempe, 1976) 
et ont généré une quantité importante de travaux. Les rap
ports ethniques vécus au Québec ont ainsi servi de dé
clencheur à l'analyse et à la compréhension de divers pro
cessus sociaux. À travers les relations ethniques, Rompre 
et Saint-Pierre (1972) et Plante (1975) ont analysé les 
idéologies qui alimentaient la dynamique des conflits en 
hockey professionnel. Boileau (1978 et 1980) et Boileau 
et Guay (1996) ont traité du changement social ; 
Duperreault (1981 ), Boileau et Boulanger (1982) ainsi que 
Lavoie (1989) et Walsh, Lavoie Grenier et Coulombe 
(1992) ont étudié diverses manifestations de la discrimi
nation envers les francophones dans le hockey profes
sionnel. Connexes à cette thématique, certains travaux 
ont porté sur la spécificité culturelle québécoise en sport ; 
à cet égard, Yerlès (1982) a traité des modes particuliers 
d'intégration dans les associations sportives et Laberge et 
Girardin5 ont discuté des problèmes épistémologiques et 
méthodologiques reliés aux études comparatives 
transculturelles. Au cœur des débats référendaires, 
Laberge, Carpentier et Albert6 ont étudié le sentiment d'ap
partenance nationale des athlètes québécois et Rail, Har
vey et Gaston7 et Harvey8 ont proposé des réflexions sur 
le type de nationalisme qui anime le sport au Québec. 

La promotion massive des activités physiques et 
sportives de loisir qui a marqué les dernières décennies, 
et dont les programmes gouvernementaux fédéral 
(ParticipAction) et provincial (KinoQuébec) ont été les 
principaux instigateurs, a également généré de nom
breux travaux traitant diverses problématiques, dont les 
stratégies politiques (Jamet, 1980a) et la place et le rôle 
des interventions de l'État en matière de sport et d'acti
vité physique (Harvey et Proulx, 1988 ; Harvey et 
Thibault, 1996) ; les idéologies inspirant le courant du 
conditionnement physique (Harvey, 1983 ; Brodeur, 
1988) ; le pouvoir exercé sur les usages sociaux du 
corps (Laberge, 1986 ; Harvey et Sparks, 1991 ; Rail, 
1996) ; et les logiques sociales et culturelles présidant 
aux choix des acteurs sociaux en matière d'activités 
physiques de loisir (Boulanger, 1988 ; Laberge et 
Sankoff, 1988). 
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Bien que les chercheurs en sociologie du sport au 
Québec aient été animés dans leur production par les 
enjeux locaux, ceci n'a pas pour autant signifié un repli 
sur soi. En effet, les chercheurs ont également participé, 
et contribuent de plus en plus, aux débats qui ont tra
versé la sociologie du sport au plan international. Men
tionnons entre autres les questions relatives à la spéci
ficité culturelle des femmes (Rail, 1990 ; Laberge, 
1992b), à l'équité en éducation physique (Rail et 
Dallaire9), à l'homophobie (Rail, 1999), aux rapports 
sociaux de sexe (Laberge 1991 ; Laberge et Albert10), 
au phénomène du dopage sportif (Laberge et Thibault, 
1993), à la culture sportive postmoderne (Rail, 1991a, 
1991b, 1995, 1998"), aux sports extrêmes (Laberge et 
Albert,2) et au phénomène des transformations écono
miques et de la mondialisation (Harvey et Houle13 ; Har
vey et Saint-Germain, 1995). 

Enfin, les intellectuels ne sont pas restés silencieux 
devant les récents débats entourant la tenue des Jeux 
olympiques au Québec (Harvey et Rail14), le finance
ment du sport professionnel au Canada (Harvey15 ; 
Harvey, Lavoie et Saint-Germain, 1998) et du sport 
« amateur » au Québec (Laberge et Halle16). 

Traditions théoriques 
Au plan des traditions théoriques, la production québé
coise en sociologie du sport se caractérise par une 
grande diversité. Ceci tient peut-être à l'indépendance in
tellectuelle des chercheurs ou encore au fait qu'ils tra
vaillaient sur des problématiques ou des objets différents. 
Au-delà de cette diversité, il demeure que les productions 
québécoises en sociologie du sport partagent une cer
taine vision de la société et une épistémologie privilégiant 
une approche herméneutique. Ainsi, à titre de point de 
convergence, la production québécoise a davantage 
adopté la conception weberienne et marxienne selon la
quelle la société n'est pas le fruit d'un consensus autour 
de valeurs communes, mais plutôt le produit de l'affron
tement des intérêts. Au plan épistémologique, le sport a 
été étudié dans son contexte sociohistorique, c'est-à-dire 
dans le contexte général de l'ensemble des productions 
culturelles ; ainsi le sport est considéré soit comme un 
enjeu de luttes culturelles, soit comme un « champ » (au 
sens bourdieusien du terme) se situant dans un système 
plus large de pratiques sociales. 

Les chercheurs québécois ont manifesté une grande 
ouverture aux divers courants théoriques qui ont marqué 
la sociologie. À titre d'illustration, on peut mentionner la 
sociologie politique de Gramsci utilisée notamment par 
Jamet (1980a), l'approche actionnaliste de Touraine ex
ploitée par Harvey (1983), l'approche phénoménologique 
qui a inspiré les travaux de Rail sur la violence en sport 
(1992), le cadre théorique de Bourdieu exploité par 
Laberge et Sankoff (1988) et questionné par la perspec
tive féministe (Laberge, 1994) et enfin la sociologie 
foucaldienne retenue par Rail et Harvey (1995). 

En guise de conclusion 
Si l'on devait décrire la sociologie du sport au Québec, 
trois traits majeurs pourraient la caractériser, soit une so
ciologie enracinée dans sa société, au sens où ce sont 
les mouvements sociaux et politiques locaux qui ont dé
terminé sa naissance et la production de ses chercheurs, 
ces derniers participant activement aux débats qui ont 

traversé et traversent encore le sport au Québec ; une 
sociologie marquée par la diversité des traditions théori
ques et l'indépendance intellectuelle des chercheurs ; une 
sociologie fondamentalement d'inspiration critique dans 
son analyse de l'activité physique et du sport. 

* Professeure de kinésiologie, Université de Montréal 
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guistique du terme anglais fitness d'une part, et, d'autre part, on 
était peu attiré par l'expression « gymnastique volontaire » —uti
lisée en France pour désigner une réalité équivalente —, cette 
expression n'ayant pas du tout la même résonance au Québec. 
Sur la base du champ sémantique du terme fitness, les universi
taires québécois en éducation physique ont donc créé l'expres
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d'activités physiques visant à améliorer la condition physique ou 
à maintenir une bonne condition physique. 
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